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Si la guerre est la dernière mison -
des peuples2, lagriculture doit en -
être la prenllire. -

irmin'H. Proulx, Éditeur-Propriétaire à qui toutes lettres réclaImations,' envois etc.,

lnEn paron&nous du sol si nous
roulons conserver iotrc nanonalité

doiveit être adreisés franco

SO A U SE R I E A G R I C O LE Cepenidant, pour. obtenir de la luzerne tous les avantages
qu'elle nous promet, il est nécessaire de la placer dans, les meil-.

DES DIVERSES PLANTES FOURRAGÈRES PROPRES k ÊTRE leures conditions possibles. .1Ùii5 la luzerneine-réussit.parfai-
CULTIVÉES SOUS LE CLIAT DU CANAA. tement que si on 'a soin de lui donner un 'sol profond, see ou

même frais; pourvu qu'il soit bien assaini. Dans les terres fortes
Des Graminlee et ëomupactes, dans les soli légers ou meubles,'rendus'humýides

pr l'imperméabilité du.. sous-sol Ct surtout dans les terrains
peu profonds, elle souffre:et'pdit bientôt..

La quantitó de semence pa. arpent est de 14'livres lors-
La luzerne, manquant dans notre culture, consitue un vide qu'elle est semée seule, ce qui peut très-bien.se faire; mais

que l'on aurait dû combler depuis longtemps, avec cette plante dans les prairies naturelles on doit toujours la mélanger avec
on aurait pu prévenir en grande partie les désastres occasion. de bonnes graminées qui ne pourront que rehausser la valeur
nés par la disette de fourrage dont nous avons été téinoin il y de là prairie.
a quelques années. - LUZERNE LUPULINE.

• Les racines profondes et pivotantes de cette plante la mettent La luzerne lupuline, dite aussi simplement lupuline, a pour
à l'abri des inconvénients provenant des sécheresses ordinaires ; daractères : deà fleurs jauries en épis ovales, portées sur dés pé-
parce que, si dans ce cas la surface se dessèche et devient aride, dôncules ixillaires ; des fruits en gousses pubescentes, réni-
les couches inférieures conservent toujours une humidité suffi- formes (enfôrme de rcin, óc7ancrée; à'la basé et arrondies au
sante dont elle fait son profit, 'aussi son.rendeinnt ne subit-il sommet) et 'monospermhes (fruits -ne rSfermant gu'une seule
que très-peu l'influence du manque de pluies., graine). . .: Gobin.)

Là légumincuse qui nous occupe a beaucoup. danalogie Cette pante est bisannuelle,c'est-dire quelle périt au bout
avec le trèfle rouge; son fourrage est au moins aussi abondant de:dcuxi"; Ses jroduits sont pet -abondants:et moins reconi-
et aussi recherché; mais elle a sur ce dernier l'avautage'de se mandables que quelques autres légumineuses, pour' leur quali-
plaire. dans des circonstances où -il ne donnerait que : de té ; sous ce rapport, elle n'est certainement pas à comparer au
chétifs pro'uits et d'êtfe de plus longue durée, ce dernier avan- trèfle; mais ce·qui devra nous la faire préférer à ce deinier,
'tage doit avoir une grande importance aux yeux du elltiva c'cst.qu'elle a l'inconiparable avantage de se développer.sur les
teur, dans la formation d'une prairie naturelle; dans ce enis ed terrains secs où le trèfle ne réussit pas.,
qui lui faut, ce sont des plantes dont la durée-est presque inj Elle convient aux prairies•ctaux pâturages.;. cependant, il
définie; car la prairie naturelle est toujours en dehors•des sue2 vaut mieux ne la faire entrer que dans les pturages, arce que
cessions rékulières des cultures, et le, cultivateur ne s 'décide dans le premier cas son rendement est excessivement faible, ce
à la retourner'qu lorsqu'il s'aperçoit que le rendement n'est qui n'arrive pas dañs le second, car -ellecst douée d'une force
plus profitable'; par conséquent, il est facile de comprendre de végétation peu commune et les animaux qui la' rasent meces-
que plus une plante satisfera à ces conditions, plus elle sera samment ne l'arrêtent pas dans sa pousse, de sorte qu'elle est
avantageuse; puisque les labours et les autres travaux de cul. toujours prête a leur fournir une nouvelle dose de substances
turcs reviendrolit moins souvent, que les dépenses pour achat alimentaires.
de graines, sòront' mins répétées et cu'il aura inoini à craindre Comme pâturage ù moutons surtout, elle ne craint.pas la
les insuccès des semies' concurrence. Je ferai remarquer en passant que'les.moutons
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n' ont une santé florissante et une grande vigueur que lo squ'ils
prennent leur nourriture sur les terrains sees ou bien-assainis;
or, c'est dans ces circonstances que la lupuline se développe le
mieux, par conséquent, devrait-on toujours, réserver ces pâtu-
rages pour les moutons à l'exclusion de tousles autres animaux
ie la ferme.

Enfin, la lupuline est. par excellence la plante des terrains
pauvres, et par elle on peut leur faire acquérir une ceitaine
fertilité au moyen des déjections flue le bétail y dépose.

Généralement on la sème le' printemps dans une céréaleetà
surtout dans l'orge à raison de 12 à 13 livres par ai-pent si on
la cultive seule; mais très-souvent on la mélangd avec les tré-
fles, les vulpins, les fétuques et autres-granminées, -dans ce cas,
on ne la fait entrrigue dans la proportion de .3 .Alivres.par
arpent. î

SAINFOIN COMMUN.
Le sainfoim est vivace et se reconnaît à ses tiges dressées-as-

cendantes, pubescentes; a1 ses feuilles composées de 13.19
folioles oblongues; a ses stipules membraneuses (planes, minces,
fle:illes, plus on moins transparentes), aristées (-munics d'une
arata); à ses pédoncules longs ;.à ses fleurs rosées, C népi co-
Mique; i sa gousse marquée de fossettes, à faces et bords dente-
lés, épineux.- (L'abbé Provanclier.)'

Le sainfoin est encore une de ces rares plantes,4ui seinblent
peu se préoccuper de l'abondance dc la nourriture que lesol
peut lui fournir, pour cette raison et pour beaucoup d'autres,
il est particulièrement appelé à résoudre lé problrile si difiöilce
de l'amélioration des cultures pauvres ; problème que l'on peut
résumer ainsi ': La terre produit peu,. parce qu'elle ne ieçoit
pas d'engrais; et elle ne reçoit pas d'engrais, parce qu'elle
produit peu. En effet, depuis..l'introduction. de cette plante,
des pays entiers appauvris par une mauvaise culture,, ont pu
entretenir assez de bestiaux pour suivre une culture profitable.

Le sainfoin vient de préférence dans les terraias secs, légers
ou calcaires et exposés dès le printemps à la sécheresse.

On le sème à raison de 4 minots de semence de bonne qua-
lité par arpent.

T'RîFLE flLANC. -

Le trèfle blanc ou trèfle rampant est -vivace et glabre; ses
tiges sont rampantes, diffuses (étalées sans ordre apparent), de
six à douze pouces de long, ses folioles sont Obovales (enfornie
.d'œuf dont la partic la plus large est 'au sommet), ou rhom-
boïde (ressemblant à un lautsange), obtuses ou échancrées, denti-
culées ; ses stipules sont scarieuses (ressemblant à du parche-
min et non vertes), lancéolées, brusquement subulées (se ter-
minant en arête comme une alênc). Ses fleurs sont en têtes
globuleuses, à pédoncules longs, anguleux, blanches, quelque-
fois purpurines et devenant d'un brun sale en sedesséchant. Sa
gousse est sessile (privée de support), linéaire, a 3 à 4 graines.
-(L'abbé Provancher.)

Cette légumineuse est une des plus importantes plantes four-
ragères que nous connaissions, surtout pour la formation des
pâturages; souvent elle croît spontanément dans les terrains
convenables et les animaux que l'on y met paceager le con-
somment avec avidité; les vaches laitières se ressentent de
cette nourriture par une augmentation de lait.

Mais ce n'est pas dans les pâturages seulement que le trèfle
s'emploie, on le fait aussi entrer dans la plupart des prairies à
faucher dont il-garnit le pied, et empêche le sol de se dessé-
cher.

Cette plante est encore précieuse par sa faculté de venir
dans tous les sols, depuis les plus secs jusqu'aux plus humides.
Avec quelques soins on peut donc former, au moyen du trèfle, l
d'excelents patnrages :sur les iterres lès plus mal, parttgées e

soùs e i·apport de la fertilitd.Et, Certes e ,antage ntes
pas à dédaigner : Le trres séehes surtóut, ont, aux-yeux des.
cultivateurs, une trè. 'mauvaise réputation, bien mériée n&
anmoins. En effet, les animaux y souffrent,?e't.un bien petit
nombre peut y vivrc,-surtout si l'été, n'est pas humide; mais
par l'introduction du trèfle blanc, n 'corrige on grande partie
cat inconvénient. Dès qu'il a pris racine dans le sol, il résiste
facilement à la sécheresse; aux blessures. que lui infligent les
bestiaux en le rasant, et. semble renaître avec une nouvelle
vigueur toutes les fois qu'une bonne'rosée vient l'humecter.

Si donc le trèfle blanc a des avantages aussi grands;, n'est-il
pas de l'intérêt du -cultivateur' de le semer partout où il en
aura besoin pour la 'consommation de son bétail' pendant .l'été.'
Ce sera une dépense de plus, nons en convenons; mais sàchons
entendre l'économie l'économie est certaidement'unc des con-
ditiolis principales poùr- réussir en agriculture, 'et malheur à
celui qui ne, sait pas, établir"' un juste équilibre'eùtr6 ses- dé-
penses et ses recettes. Mais nous n'appelons pas penses,
l'achat dune graine destiiée a faire pousser deuxbns
d'herbe sur une étendue" où précédemment il n'eu poussait
qu'un. Le trèfle blanc esteette plante, et la plupart 'de nos
concitoyens qui dans Cemonfinct suivent.la noble carrière agri-
cole, savent l'appr6cie aussi bien que nous.

-La quantité (le graines par arpent est de G - 8 livres. Le
semis se fait à la volée ; niais comme la graine de trèfle est
fine, ce. serait une excellente, pratique de la mélanger avec de
la cendre, ce qui rend sa dispersion sur le terrain plus rógu-
lière.

(A continuer. )

REVUE DE L SE11UNB..
Dans notre dernière Revue nous avons, en signalant. le vote

des Chambres, lequel' réduit à $32,000 les appointements de
Son Excellence le Gouverneur-Général, fait usage d'une ma-
nière de dire qui éxagérait la portée de ce vote. La motion
amendée n'a pas' passé par toutes les épreuves exiges 'elle
doit être sounuise -au Sénat qui, dit-on, la rejettera à une grande
majorité. -

Tous les journaux répètent qu'il est brui tque l. Howe,,le
chef des anti-fédéraux néo.écossais, sera nommé lieutenant-gou-
verneur de'l'Australié du Sud. L'occupation d'un poste aussi
honorable devra nécessairement ramener la paix et la tranquil
lité dans l'âme de ce Monsieur.

Comme on le sait depuis longtemps, les Américains onune
grande tendance à venir pêcher elandestinement dans nos propres
caux; c'est à un point tel que le gouvernement canadien est
obligé d'envoyer tous les ans dans le golfe un petit vaisseau de
guerre pour leur donner la chasse. Notre gouvernement a de
plus jugé à propos-d-iiiposer sur les navires étrangers qui au-
raient accès à nos pêcheries un droit de $4 par tonneau. Or, le
Congrès américain a dernièrement adopté la résolution' sul-
vante .Le président est requis d'envoyer un nombre suffisant
'de navires de guerre aux pêcheries du golfe St. Laurent, dans

'les parages des provincesanglaises, afin (le protéger lesnavires
Sam-érieais dans l'exercice des droits qui leur. sont reconnus
'par les traités en vigueur." En conséquence, le'secrétaire de
a marine prend- ses dispositions pour envoyer une escadrille.de
navires de guerre dans les caux :du golile. l'a i>Iinrve die à
e sujet que les droits auxquels la résoliition fait allusion sônt

eeux qui, consacrés par le traité de 1803; permettent de pchor
une lieue de nos côtes;, que les Américains prétcndent"'que

es baies sont naturellement comprises dans' cette désignation
et qu'ils ont droit de pêcher dans nos baies : une lieue des'eôtes,
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màais qu cést itort, e r les ñeilleurds'âutoritôs ét afiéricaine'
et 'nglaisas, sont unanimes Lt' dire. que le rivage ne compte

qu'spa-tiid'ne Ir rite tir d'u potlepuavnédanis'la:mcr àt l'àiutre leplus avancé ensuite, desreque, d'après
les-rdsolitions dl tIé de 1803, les .Américains, loin d'avoir
le droitde venir pêche' dans nos baics, sont tenus de rester en
dehors et à la distance d'une lieue. Le Courrier. des Etats-
Unis dit que la presse de Ncw-York désapprouve. en général la
conduite;du Congrès en cette circonstance et il-ajoute avec
beaucoup de raison :Nous pensons que le Congrès a assez de
besogne sur les bras pour exercer ses talents ailleurs qu'au de-
hors. Qu'il s'occupe, d'abord, de nous tirer des embarras où
nous sommes plongés. Nous avons assez de mal : chercher l
réunir les fragments épars et disjoints de la république, sans
nous engager dans aucune controverse avec une puissance
étr-angè-e.'" '

Le quatrième concile provinciali, qui s'est ouvert le 7 du
courant, s'est terminé jeudi dernier, le 15.. Nous avons donné
là résumé du sermon qu'a prononcé Igr. Lnngevin Lt la pre-
mière session publique.. Celui .d la seconde a été prêché' par
Mgr.Laièchle qui. après avoir 'fTit un exposé des luttes, des
terribles épreuves t des gloires dé l'Eglise au tempà présent,
a montré que sa vie dans tous les siècles a été un tissu de. coni-
bats et aussi.de triomphes. 'A la troisième, et dernière session
publique, le sermon a été donné par Mgr. Laroque. Il a pris

*pour sujet.l'unité de l'Eglise, dont il. a mis en relief les signes
caractéristiques : une même foi, un même et seul chef, les mê-
mes sacrements; puis il.a terminé pai des réflexions pratiques,
recomnandant' par-dessus tout au. fidèles un attachement
sans bornes au Chef de IEglise, le centre de l'unité catho-

A propos de la célébration de ce Concile, i journal protes-
tant de Montréal, et des plus faatiques, a au l'ipudence de
comparer .i réunion de nós. vénérables évêques aux infilnes
conciliabules -de f-niens et de cette:société secrète- qui vient
de:se former chez'nos voisins et qui est dite Ku-KluxKlan.
Un journal protestant de Québec,. le eillcrcury, s'est chargé de
lui faire la leçon et la lui a faite en des termes qui devraient
couvrir de honte certaines feuilles canadiennes-françaises, puis-
qu'elles aussi foot le vil et sacrilège métier de bafouer et d'in-
jurier nos prêtres et nos évêques. Il faut espérer que la leçon
portera d'heureux fruits. Voici-un extrait de l'article du .Mer-
cury : " Il n'y a pas un peuple, dais tout l'empire britannique,
qui soit plus généreusement tolérant envers ceux qui diffèrent
avec eux de croyance religieuse; que les canadiens-français.
Qui donc ne connait pas la loyauté distinguée que les membres
de leur clergé ont pour la couronne britannique ? Qui donc
encore n'a point admiré et:dadiire pas tous les jours l'exquise
courtoisie que les prêtres catholiques romains exercent envers
les membres du clergé des autres.dénominations religieuses ?

On les a toujours vus user de la politique de conciliation
et faire preuve d'un grand respect pour les sentiments de la
minorité anglaise protestante. "

Le .ilercury rappelle ensuite que le clergé canadien, dépouil-
lé, lors de la conquête, d'une grande partie de ses biens au
profit des protestants, n'a jamais cessé cependant de se montrer
noblement et héroïquement fidèle et loyal envers l'Angleterre.
Il termine ci disant : .

" Nous pouvons facilement nous délivrer d'un Ki-K lux-
Klan ou d'un fénien, mais, que Dieu protége la Puissance
contre les publications licencieuses du lWitncss de Montréal."

Sa Sainteté Pie IX a adressé aux évêques de .laIProvince de
Québee et t leur clergé une lettre dictée par in éour d'où dé-
bordent l'affection. et la joie. Il veut, dit-il, éqrire lui-meniec

pour dire doinbien il esecharmé du dévouement, de ios zoua-
ves, qu'il:appélle troupe d'lite, de. même. que de-la foi-de .la
religion et de là piété du' peuple canadien.i Il-veùt encoreque
ša lettre. soit, la preuve i et le gage' d'une reconnaissancetoute
*particulière gil prie Dieu de conserver, dans tous les cœurs: les
belles dispositions« qui ls animent, et il donne sa bénédiction
apostolique -à nos évêques et à tous ceux.dont ils sont chargs.

'Dans une .lttre ddress6é au ouveau-londe an date du 29
avril, M. J. 'Chantrel dit en parlant: du Chef de l'ElAise
c Pie IX nue 'désespère pas de l'avenir; il rappelle au bercall les
brebis dispersées de l'Orient et dc- l'Occident ; il a donhé à
l'Eglise sa plus puissante proteort-ice an ménagéant à la -Vieige
son plus beau triomplie sur' la. teri-e, et le grand concile qu'il
prépare ne doit-il pas être cmme l'instrument de la reconstrue.
tion de 'unité. Que de"grandes choses, que de progrès accoïm-
plis depuis quinze ans ! que de grandes choses, que degiogi-s
prépa;és Si.leDavid'qui est maintenant sur l brêchei qui
combatchaque jour, qui est an butte à toutes les attaques et
qui prépare avec tant de soin les niatériaux du temple, ne peut
en achever l'édification, que n'est-on pas en droit d'attendre
de Salomon qui lui succèdera, de ce prince de. la paix« qui
n'aura plus qu'à recueillir.. le fruit de tant. de luttes et de
tant de souffrances! I'

Le scond 'détachement des zouaves pontificaux canadiens
est parti de Montréal vendredi dernier pour Ne'w-York, d'où
il s'embarquera pour le Havre. Ils sont au nomhbre de-23 et
accompagnés par M. l'abbé Michaud, professeur. au collége do
Joliette.

Étude sur l :cheval percheron---Peut-il améliorer la
race canadienne?

IbA1IPORTf LA CHTAMBlRE D.AfrUTE U l-.iD
(Suite ctJl.)

10. . Bella, directeur de Grignon, a répondu en substance que
le cheval percheron convient mieux aux conditions de l'élevage
en Canada que le cheval normand. 20. Que les étalons normands
coûtent plus cher encore que ceux du Perche. 3o. Que si le
percheron a été modifié par les circonstances générales, celaý est
bief plus vrai du cheval normand. 4o. Qu'il est bien peu de
races entièrement homogènes et pures, tant en France qu'à l'é-
tranger; mais qu'il en est peu dont les caretères soient aussi
uniformes et persistants que ceux de la race percheronne. Il
faut seulement choisir convenablement les étalons, et ne pas
acheter des boulonnais sous le nom de percherons. 5o. Que l'au-
cienne race normande qui a fourni au Canada la souche de ses
chevaux n'existe plus; qu'elle a été remplacée par la race an-
glo-normande, qui comme tous les croisements est peu stable.
Elle dérive du racc-horse qui ne convient pas aux. conditions
climatériques et agricoles du Canada. 6o. Que le percheron est,
parmi les races améliorées .tant an France qu'en Angleterre,
celle qui s'accommodcra le niux d'une faible nourriture en
hiver, et de maigres pâRturages en- été, surtout si on a recours
au type le Plus petit du percheron.

Après cette citation, lauteur du rapport préc.ité fait obser-
ver que les partisans du percheron-canadien ne trouveront pas
dans la lettre de M. Bella tout ce qu'ils auraient voulu Y voir.
.Ils ne trouveront pas que le cheval canadien puisse être amé-
lioré par la race norniande, puisque celle-ci n'existe plus, ayant
été remplacée par l'anglo-normande qui ne donne que des che-
vaux de luxe. Ils-verront que le percheron est une race-an&,
liorée. M. Bella se garde bien de dire qu'elle est fixe, car elle
est de formation récente. Elle n'a donc pas la faculté de se re-.
produire elle-même d'une manière constante, ni de transmettre
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.ses qualités à ses:descendaits avec certitude, en dehors des cir- pour offrir des sujets d'observations'ct d'études d'un graInd in-
constances particulières- qui Pont faite ce qu'elle est. M. Bella térêt. Chaque société devrait faire examiner tous ces.poulains
insinue que le peicheron est préférable à l'ànglo-normand pour par des homnies éompétènts, égaleinent fotS sir;la théorie et
.améliorer la race canadienne. Personne ne le contsteia. Mais sur la pratique, -et suitout 'sans parti pris Ceux qui veulent
cela ne décide pas la question de sa supériorité absolue. De ce avoir des percherons aimer'ont sans doute: 'à connaître leur va-
qu'elle va t mieux que cette riee, il ne s'en suit pas qu'elle leur comme reproducteurs avant de faire de grandes dépenses.
ait ce qu'l nous faut. :La chambre elle-même pourrait favoriser cet examen En àgis-

M. Bella dit qu'au lieu de percheron il ne faut pas acheter sant ainsi on saurait bientôt à quoi s'en- tenir.
de 'boulonnais. 11 insinue sans dbute 'qu'il y a dés niéprises A. -F. PILOTE, Ptre.
ce sujet. Il est en position d'en savoir quelque chose. - Au Major Cam bel

Tous les zootechniciens à qui l'auteur du rapport s'est adres; P d mars
sé ont tous déclaré qu'en fait d'amélioration -du bétail, il:ne
faut jamais 'oublier que les aptitudes et la conformation des Collége de Ste. Aune, 7 Mars 1868.
animaux sont Pe~xpr'ession exacte des conditions culturales dans
lesquelles ils se '.produisent et se développent, ou en d'autres
termes de la nourriture qu'ils consomuent. L'insuccès A peu Les poux de mouton, et le moyen do les détruire'
près constant des tentatives d'amélioration faites au mépris de Tous les animaux ont des parasites qui vivent à leur dépens,
ce.principe en est une preuve convainquante. De là les économis- Tus le pau, les arasitas qitviven"de leur dops.
tes-ont conclu que les spéculations auxquelles le cultivateur peut Le culeur ptau ures ns pouoir dler de
fructueusement se livrer, en matière de bétail sont subordon- Le cultivateurdoit'autant qu'il est en son pouvoir, déhyrer de
nées à l'état de sa culture. Tels fourrages, téls bestiaux. Il ne ces parasites les animaux qui, réduits à la domesticité, pros-
faut donc jamais considérer les animaux à un point de vue ab- parent par les soisitelhgents de l'homine qui est leur maître,
solu, sans aucun souci des situations dans lesquelles ils doivent ou dépérissent par suite de sa néghgence.
être. utilisés. -Ce serait manquer à la fois aux lois du bon sens Outre les mouches qui le piquent pour boire son sang, celles
et aux enseignements journaliers de la pratique. qui déposent dans une plaie les vers. qui rongent les chairs,

Pendant les trente dernières années, dit M. A. Sanson, on celles qui déposent à l'orifice des narines les vers qui produisent
0 essayé en France autant de méthodes différentes pour am- les ostrés, outre tous les vers dont elle avale les œoufs avec ses

liorer l'espèce chevaline par le croisement des races entre elles. aliments, qui vivent dans l'intérieur de son corps, la brebis a
Tous ces essais n'ont produit que de tristes mécomptes, parce- aussi des poux qui sont: particuliers. L'un, hippobosca ovina,
que les éleveurs tromps par ceux qui leur parlaient au nom de blen connu des propriétaires de troupeaux, est gros à peu près

.a science, n'ont jamais compris cette vérité maintenant acquise, comme une punaise; Ù,l'écil nu, il est brun;-:si on la regarde
que les races ne peuvent pas s'améliorer par le croisement seul, "' la loupe, les six pattes et la partie antérieure du corps sont
ind6pondamnmont du olimat, d la nourrtnro Pt du tritomont brunes; le corps est grisâtre avec des taches noires; la tête

uxquels les animaux doivent être soumis. est termmée par une, sorte .de trompe recourbée en bas (un
rostre), et tout le corps est couvert de .poils rudes peu épais.

L'auteur conclut ainsi son étude Il est très-agile ; si, à la tonte, un de sce poux est coupé en
"Les destinées chevalines du Canada ne sont aujourd'hui aux deux par les ciseaux, on voit sa partie antérieure courir rapi-

mains de personne. Ce ne serait pas un mal si au moins de sai- dement et vivre encore longtemps.
nes notions sur le choix des reproducteurs de même que sur Si l'on voit suspendu A des brins de laine un corps ovale.lui-
l'appareillement, le croisement ou l'élevage étaient plus gêné- sant, ressemblant assez, pour la couleur et la forme, A un petit
ralement répandues. Maheîcureuseient, nous sommes bien loin pepin de pomme, on a alors non pas l'ouf, mais la chrysalide dé-
' encore de ces connaissances même élémentaires, sans lesqûelles posée par la femelle du pou, car cet insecte appartient à la
pourtant il est impossible de rien faire de bon. Nous n'avons pas classe de ceux dont la femelle met au monde ses petits sous la
non plus une expérience suffisante pour nous guider sûrement. forme de nymphes (les hippoboscides).
Chaque éleveur abonde en son sens, marchant au hasard, sans Quelquelfois ces poux se multiplient de manière A faire beau-
suite dans les procédés d'amélioration, parceque les idées ne sont coup souffrir les.bêtes. Stephens dit que, si on achète des mou-
contrôlées par aucun principe de zootechnie ni de physiologie. tons maigres pour les nourrir avec des turneps, c'est au moment
Que résulte-t-il de cet état de choses ?-Des tatonnements, des où ils commencent à engraisser que les poux se multiplient
essais manqués, un p.le-mêle et une confusion qui retiennent d'une manière étonnante. Ici, ce sont les agneaux qui en souf-
les gros bataillons des producteurs du bétail dans une grande front le plus, et, quelquefois A la tonte, ils ont à la partie an-
défiance contre toute tentative d'améliorer. Les membres de la térieure du cou des places qui en sont littéralement couvertes.
Chambre d'agriculture eux-mêmes témoins de toutes les hésita- Après la tonte, les poux disparaissent entièrement, et c'est pour
tions de l'opinion, tiraillés 'en tous sens par les préconisateurs les éleveurs un motif suffisant pour tondre souvent les agneaux
de systèmes opposés, ne savent plus à quoi s'en tenir. Ùgés seulement de trois à quatre mois. Beaucoup de poux sont

" La Chambre fait donc acte de sa sagesse toutes les fois coupés par les ciseaux des tondeurs, beaucoup restent dans la
qu'elle hésite A accorder les faveurs de son budget ou même l'ap- toison ; les agneaux se grattent avec leurs pieds de derrière,
pui moral do sa recommandation A un système quelconque, par les font tomber. Les brebis, avec leurs dents, en débarrassent
cela même qu'il est nouveau. Elle fait acte de sagesse quand elle les agneaux, de sorte qu'au bout de deux jours on 'n'en voit
demande au nouveau venu de produire des faits A l'appui des plus; même A la pâture, les bergeronnettes viennent se percher.
belles théoiies qu'il préconise. Car en zootechnie comme en sur le dos des bêtes et prennent les poux et les mouches.
agricultkre, il n'y a que 'les faits qui puissent inspirer confiance Les brebis sont encore tourmentées par une autre espèce de
et amener les améliorations que l'on poursuit. Or ces faits ex- pou, pecdiculus ovis, que les naturalistes nomment trichodectes
istent. No~us avons sous la main quelques élements d'une expé- spîarocepldas; celui-ci est très-petit, et il faut y regarder de
rience qu'il serait bon de recueillir. Plusieurs sociétés d'agri- près pour le voir quand on entr'ouvre'la toisonid'ude bête qui
culture ont importé des percherons. Les produits de ces ani- en est affectée. Il est rouge, et il a à peu près l'apparence d'un
maux auront acquis assez dedéveloppenient l'automne prochain grain de sable. Ce sont surtout les antenais qui oft à,souffrir.
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de ce dernier péu pendant l'hiver, et particulièrement prir les
temps pluvieux.

Il y beaucoup' de moye' n l'aide desqùèls on peut déti-uire
les poux. L'onguent.mecuriel est un moyen certain; mais 'son
emploi peut .êtr dangereux,.', Il n'en faut pourtant pas' u'ne
grande quantité il n'y a pas longtemps que j'ai fait passer les
poux d'un jeune chien d'arrêt qui en était couvert, et pour ce-
la' il a suffi d'en frotter avec le doigt quat-e 'places, derrière
les oreilles et aux épaules,' où il y :avait 'plus de poux que de
poils. Il paraît que l'action de l'onguent mercuriél s'étend sur
toute la peau de l'animal, et c'est précisément là ce qui en fait
le danger.

J'ai essayé la poudre insecticide, j'en ai répandu une très-
petite quantité sur des :poux, -et ils n'ont pas tardé a mourir;
mais il en faudrait une bien grande quantité pour en répandre
sur tout le corps d'une brebis. La laine -grasse de suint ne per-
met pas à la poudre de s'étendre comme sur le dos d'un chien;
ce serait un moyen fort coûteux et d'une application difficile.
En outre, la poudre qu'on trouve dans l' commerce est sou-
vent mauvaise. '

Le remède le plus simple et le plus généralement employé,
c'est le jus de-tabac.'

Pour obtenir le jus de tabac, on prend du tabac en feuille,
une livre, et on :le 'fait lentement bouillir pendant plusieurs.
heures dans une pinte d'eau. Chez moi, je fais verseí•sur l'e ta-'
bac de l'eau bouillante ; puis 'on place le pot 'sur le foyer de la
cuisine et on le -laisse ]a, pendant 24 heuresiplutôt. infuser' que
bouillir ; ensuite onle presse-entre les mains pour en exprimer
tout le liquide. On remet le tabac dans le même vase. On verse
dessus une' demi pinte d'eau. claude; on le fait de-nouveau
bouillir, puis on le presse encore une fois. 'De ces deux opéra-
tions on obtient une pinte de jus. On met ce jus dans une bou-
teille que l'on ferme avec un bouchon de liége traversé par un
tuyau de plumé qui ne laisse sortir le liquide que par un très-
petit filet. Dès que le berger' s'aperçoit' qu'une bête se frotte et
cherche à se gratter, il la prend,'et, la tenant par la tête entre
ses jambes, il entr'ouvre la laine et répand du jus dans les en-
droits où il le juge nécessaire.

(Le >Sud.Ese.) FLrx VILLERoY.

LO verger

Voici le temps de-faire visite aux arbres frutiers. Cette re-
vue du printemps est nécessaire, si l'on veut que l'automne
nous apporte de nombreux et bons fruits.. Il est rare qu'il ne
se trouve pas d'arbres qui reclanent des soins particuliers. Le
froid et la neige ont pu leur faire tort, sans mentionner les
cruautés que quelques-uns ont eu à endurer, au tnips'de la ré..
colte, de la part de certains gourmands marâtres. Si ces pau-
vres arbres pouvaient faire des révélations, que d'atrocités et
de brigandages ils;nous feraient connaître 1

Il faudra donc tailler, retrancher, cicatriser. Pour se guider
sûrement dans ce soin que reclame le verger, nos cultivateurs
pourront consulter avec profit l'excellent petit ouvrage- de M.
l'abbé Provancher, qui a pour titre : Le 'Verger Canadien etc.
Nous leur conseillons de se le Procurer.' Ils le trouveront -à la
librairie agricole de la Gâazctte caS Campýagnes.

Petite chronique agricole

Tout le monde a salué avec bonheur l'arrivée prématurée du
printemps qui a permis de semer à la fin de mars, et malgré
tout cela, la végétation n'en est pas plus avancée, nous dit un
co'rrcspondaît des Trois-li vires daIns lé J«rnia de Qßù!ec du
il courant. Les. nuits ont presque toujoursét:froides accon
liagnées 'de' geldes" blacles. Les vents froids de nord-est ont

été les vents domiant.- La' terr-d 'a: pu dégeler qu'à la sur-
face : elle n'a pas encore été suffisamment-réchauffée.

La neige ne l'a ps assez protégée 'l'automn&edernier contra
les grands froids, Malheureusenment le mGme inconvénient s'est
répét-ce printemps. Découverte de très bonne heure 'elle a été
exposée a toutes les gelées. Cependant grâce au' beau temps, les
semences se font partout plus facilement et surtout plus rapi-
ment que le. printemps dernier. Ce qu'on désire c'est une pluie
douce et un temps-chaud. On' dit que les arbres fruitiers com-
mencent à peine à bourgeonner.

On .voit, par.e qui précède., que nos amis du district des
Trois-Rivières ne sont pas plus. favorisés que nous. Ici les se-
mailles sont aussi en progrès sur les années dernières' et les
premiers grains confiés a la terre lèvent partout. La pluie abon-
dante tombée durantces jours: derniers est un véritable bien-
fait. On voit reverdir les champs. Si la chaleur peut succéder
une bonne' fois 'au froid,'tout va promptement chang l'Espect.

N'oublionsi pas 'de remercier la Providenée de ses dons en
travaillant à nous en rendre dignes. L'occasion est'belle. C'est
cette semaine même que se font les touchantes prières des Ro-
gations. L'Eglise, comme une bonne et tendre mère, nous est
entièrement dévoùée : elle s'occupe non-seulement de nos inté-
rêts éternels, mais encore de notre bonheur terrestre. Elle prie
en ces jours pour faire 'descendre sur-no champs arrosés de
nos sueurs les bénédictions du ciel. 'Elle veut que l'hioMme se
rappelle que s'il sèime et arrose, Dieu seul donn' tl'acxoisse-
ment.ý Lui seul, eneffet, est le maître des éléments, et lui seul
peut par conséquent .les empeh or de se: ruer sur les moissons'
pour les détruire. Conjurons-le donc de les conduire de manière
a nous favorisér. Il faut si peu de chose poiur faire périr des
plantes aussi fragiles que' celles qui ricouvrent nos champÎs. 'Un
peu plus ou un'pou moins de soleil oude pluie, une rosé trop
'bondate, une baisse subite de la tempéra'tu e' de légions
d'insectes, etc. voilà autant de dangers sérieux, surtout à l'é-
poque de la floraison. Toutes nos espérances peuvent disparaître
en un instant.'

Attachons un grand' prix à ces 'supplications publiques
adressées au Père céleste pour nous obtenir le painde chaque
jour. Que les familles pieuses conservent la louable coutume
d'ônvoyer aui offices des jours dbs Rogations quelqu'un- dses
membres pour solliciter les faveurs du bon 'Dieu. l La prière 1
oh ! c'est la meilleure de toutes les recettes, quenous puissions
vous donner; elle surpasse par son efficacité tous les procédés
d'agriculture les plus vantés. Sur ce point n'oublions jamais les
beaux exemples de foi de nos ancêtres qui ne mettaient jamais
la main a la charrué sans recourir au signe de la croix, et qui
aux approches de la' moisson visitaient leurs champs en murmu-
rant de saintes prières. La conservation de ces piuses traditions
ne saurait nous empêcher de suivre la voie du progrès.

Le Journal des Trois-Rivières, dans son No. du -15' courant,
nous dit que M.- Narcisse Grenier de St., Grégoire est un qul-
tivateur modèle, et il le. prouve par les faits suiants.. Ce mon-
sieur a un bouf qui, à l'Oge de 31 mois, pesait: 1609 livres.
Douze de ses moutons d'un an à deux ans ont donné 144 lbs.
de laine, et un' 'autre mouton d'un an a' donné 12; Ibs. L'au-
tonine derniér il a réalisé une somme de $81 par:la vente de
5 agneaux, et il a dernièrement vendu un poulain $250.

M. Griier cultive dans Aston 10S arpents de terre, à part
ses'autrcs piopriétés: Oomme le démontient ces faits; M. Gre-
nier jouit à juste tître d'une. belle réputation, .eoume éleveur.
Il est un de ceux parmi nos cultivateurs. 4ui 'peut être cité
comme modèle en ce -genre.' Aussi a-til remport,- à presque
toutes les exhibitions du comté; 'les-premiers prix pour ses ani-
maux. ' ' ' v ' '

~our los Receules voir à la 1èr page des annonces.
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LE CAPIT AINE A UX ,AINS ROUGES

Révolte

(Suite.)
En ce moment la voix de RoscoZcommanda une'manoeuvre.

Etes-vous décides a la révolte? demanda Normand.
-Nous roulons rendre ses boulets a la corvette.
-Eh bien'donc, ne répondez pas 01 Pordre du capitaine.
Roscoff répéta le commandement.
Flambard.cqnaprit ce qui se passait. un coup de sifilet appela

auprès de lui les nousses et Faribole.'
Songez que vous êtes responsables de Pordre que je vous

donne, dit Roscoff qui vit que Plheure de la l2tte était venue.
La bataille ! la bataille ! " répondirent-ils.

Normand et ses camarades s'avancèrent d'un air menaçant.
iPilotin, ditiRoscoff, préviens les officiers que je les demande."

Puis avisant le matelot qui semblait le plus animé par les conseils
de Pierik, le capitaine le saisit par le collet, et, le remettant à
Flambard:

"Attache-le au pied du mât,." dit-il.
Cet ordre, n'était pas. facile à exécuter.. Normand se débattait

entre les mains robustes de Flambard, et opposait une vive résis-
tance.

En ce moment un des officiers parut sur le pont; bientôt l'état-
major suivit, entraînant lu côté de Roscoff une partie de l'équi-
'e.

Le vent:venait le changer. La tempête menaçait d'éclater, et
ce n'eût pas été trop de tout l'effort des volontés. réunies de ces
hommes pour lutter contre la bourrasque. Mais les violences de
l'indiscipline éclatèrent, les matelots 'tentèrent de s'emparer des
canons; les soldats; dont une partie était du côté dés révoltés, ne
parvsnnient point A contenir les muting. Lo danger éclatait par-
tout. Le tonnerre grondait, la mer battait avec furie-les flancs lu
navire. L'officier de quart, occupé à lutter avec ses camarades
contre Penvahissement du gaillard d'arrière, îne pouvait en ce
moment s'occuper du navire. Les huniers amenés sur les tons des
mâts se gonflaient de vent, ralinguaient ou battaient ci furie
contre les hunes, selon que les vagues faisait aller le navire à
babord ou à tribord, au vent ou sous le vent. L'aspirant qui se te-
nait à la barre ne pouvait rester maitre de la frégate. C'était un
enfant de seize ans, et l'énergie de Flambard eût été à peine
suffisante.

Les révoltés s'étaient armési la hâte, les uns le haches, d'ans-
pects ou le pinces empruntés à l'armement des canons du gail-
lard d'avant et de la batterie ; les autres d'avirons pris dans la
chaloupe ; ceux-ci de cabillots de fer ou de bois, ceux-là de chan-
deliers de hunes que l'on avait démontés.

Le parti du capitaine était de beaucoup inférieur en nombre;
seulemeut de ce côté on était pourvu d'armes et de fusils.

Au moment.décisif, Candole, fidèle à ses principes sur la dis-
cipline, passa du côté de Roscoff.
. Quand tout fut pret, et que la mêlée parut imminente, Roscoff

fit croiser quelques bayonnettes; puis, s'adressant au matelot qui
avait crié le premier: A bas le capitaine! et qui était encore à la
tête'des meieurs:

« Rublot, dit-il, viens me demander pardon.
.- Moi! hurla Rublot, moi demander pardon
-Ou tu seras pend u, " ajouta fioidement Roscoff.
Alors le capitaine jeta le sabre qu'il tenait à la main, prit un de

ses pistolets, t'arma, et, sans paraître emu, marchaut droit au ro-
buste matelot entouré 'de factieux, il le saisit brusquement au
collet, pendant qu'il dirigeait le canon de son arme vers celui des
mutins qui s'élançaient au secours de Rublot.

« A nous deux," dit-il ; et il l'entraiîna sur le gaillard d'arrière.
L'instinct du matelot hardi à la lutte, prêt à montrer ses poings,

à relever ses manches et à jouer du bâton, l'emporta sur le senti-
timent de la dignité de son graie. Le lutteur de la Basse-Bretagne
reparaiseait tout entier.

-VIII -

Celui que le éapitaine avait nidnacé,ce son pistolét ne'fit.qu'ün
bond.' Il coupa brusquémernt la chemiti, Roscof et lui asséna
un coup de pince qui aurait fait, chancelrn un roins robuste.
Ràseofl,mnalgié.la-iolente douleur qu'il res'sien tà.tet l commo-
tion imprévue du choc,'ne lâclapas Rublot' qui suffoquait, et se
tournant vers le matelot,'il lui brûla la cervelle.

Un tunlulte épouvantable éclata. r
[o' mélée devint effrayante.:Les mutins sentaieni qu'il fallait

vaincre ou se voyaient perdus ; les amis de Roscoff comprenaient
la nécessité de terminer. au plus vite.iéette scandaleuse révolte.
Les officiers fidèles et Flambard luèrent d'une seule décharge de
leurs pistolets cinq desfactieux les plus ardents. Faribole asso-
ma avec un aviron un aspirant qui avait aidé et pussé à la ré--
volte. Roscoff ne lâchait pas son prisonnier. Les partisans de
Normind, de Rublot et de Maloo, en voyarit sentasser les mor:s
de leur côté, se demandaient jusqu'où irait le«châtiment des cou-
pables. Roscoff semblait terrible dans ce moment. Ses yeux lan-
çaient des éclairs, sa voix tonnait, la crosse de son pistolet. sem-
blait une massue,

Une voix de matelot cria:
"Rendez-nous Rublot, et nous mettrons bas les armes.
-Mieux vaudrait demander la propre grâce que dei t'occuper

de ce bandit, " répondit Roscoff.
Une balle siffla et blessa le capitaine à lajoueý

· Il étancha le sang qui coulait, d'une voix forte et calme com-
manda la manSuvre, fit jeter six cadavres à la mer, et, sans pa-
raître se soucier de la rébellion qui bouillionn ait encore, ils'écria:

"Justice maintenant ! justice.au nom de la République.
2-Certainement la discipline a été méconnue et la hierarchie

oubliée, " grommela Candole.
Flambard, Guilanek et les inatelots fidèles n'avaient point posé

leurs armes; les officiers qui avaient pris le parti des rebelles com-
mençaient à se repentir. .

Trois matelots, Rublot, Normand et Suiffard, celui qui venait
de blesser le capitainef étaient gardés prisonnierrs par trois hom-
mes robustes.

Roscoff s'adressa à Candole:
" Faites passer de forts cariahus sous le. vent, au bout de la

vergue barrée et de la grande vergue..., et un autre à la vergue
de misaine.

-Oui, capitaine, répondit Candole d'une voix altérée.
-Vous savez ce que celaveut dire ! demanda Roscoff aux

marins.
-Parce que tu fais l'office du bourreau, cela ne t'empêche

point d'être un lache, répliqua Rublot.
-Nous serons vengés, ajouta un autre.
-Soyez tranquilles, dit Roscoff, le gouvernement saura ce qui

s'est passé, etje porterai ina tëte aux représentants lu peuple .-.
Je dirai ce que vous avez fait, et quelle justice a été accomplie...
Ensuite, s'il faut monter à la guillotine, j'y monterai... Je suis
républicain, mais je respecte le pouvoir, et vous m'avez -manqué
de subordination et de respect, à moi qui représente ici'la Répu-
blique elle-même.... Vous dites que vous connaissez la loi, eh
bien ! je l'applique."

Candole très-pêle se trouvait de nouveau devant le capitaine.
" Eh bien, citoyen, est-on paré aux bouts des vergues?
-Oui, capitaine, répondit Candole plus mort que vif.
-Qu'on accroche ces misérables, tous trois.:..
-Capitaine, balbutia Candole, la hiérarchie....
-Sans doute.... Rublot le quartier-maître au mût d'artimon.

le matelot Normand au grand mût, et Suiffard à la misaine....
Le plus jeune éclata en sanglots.
" C'est Rublot qui m'a entraîné, répétait-il.... j'étais un bon

matelot, jamais on ne s'était plaint de moi. .' Ma mère ! ma
pauvre vieille mère !

-Bali! dit Rublot, puisque tu vas être pendu à la veigue,
comme un harang qu'on va sécher, tu gémis à cette heure....
Ne l'écoute pas, capitaine: il te ménageait nne belle cravate de
chanvre, si nous avions mis le grappin sur toi.

-Capitaine ! dit le malheureux, tu ne feras pas mourir -un
patriote! "!

Les matelots rangés par les passavanits étaieht teuus en res-
peàt par les soldats.

Sur un signe de Roscoff, trois soldats s'avancèrent.
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moyen d'élo des arbres friutiors len
oaux destructeurs

Un jornal Pd'èdssa',indigque un moyen
singulier, maii facile à essayer d'éloigner
des arbresfritleis) les oiseaux destrue-
teurs. Ce moyen consiste à suspendre des
écrevisses aux branches. Le rédacteur du
journal en question affirme avoir vu, dans
un jardin appartenant à un amateur intel li-
gent, des merisiers couverts de fruits à peu
pres murspour.la plupart:.et. qui sont aussi
bien et même mueux garantis des larrons
ailés par six ou sept écrevisses mortes,
qu'ils ne seraient par un chasseurarmé
d'un fusil et placé en permanence au milieu.
d'un verger. Il est' probable que c'est Po-
deur de ce crustacéqui éloigne les oiseaux.:
On sait.déjà que Jodeur d Peer2visse est
mortelle au charançon; ce redoutable en-.
nemi du blé.-(Courrier de St. Lyacithe.).

\onvellc m6thode d'élover cles veaux'

Au bout de troisjours, séparez les veaux
de leurs mères, placez-les dans une autre
étable et nourrissez-les d'un mélange de
2/3 d'avoine et de 143 d'orge concassés en-
semble'" soir et matin vous donnerez à
chaque veauunne "pinte de Cette farine,
apres Pavoir fait bouillir pendant 1 heure.
dans douze pintes. d'eau, que vous ferez
refroidir à la chaleur du lait nouvellement
trait. Au; bout. de dix' jours, placez au mi-
lien dle l'étable un peu de foin, et au bout
de dIeux nmoisdbnnez de la erdure.

Nous pensons qu'il vaut mieux douner
trois repas au lieu de deux, et déposer le
foi lans une boîte plutôt que dans un ra-
telier.

c.xr5t 3To-n.

A NOSABON.NES
Ceu.k qni déiirèPht pàyer leur abonnement

à la Gazette des Cainpagnes et qui ne pour-
raient. s'adresser- directement à 'Editeur,
à Ste. Anne, pou*rcont le payer en s'adres-
;ant à MM. les Agents ordinaires des loca-
lités, ainsi que chez les principaux libraires
suivants : AM. Rolland et fils, à Montréal;
MM. Garant ~& Tridl, 'à Québec; M. A.
Kérouack, à St.-Hyainthe.

A -VENDRE'A la LIBRAIRIE AGRICOLE de la
Gazette des Campagnes, à Ste. Anne

de la Pocatière

GRAINES, DE. JAPIDINS:
De ti-èfle et de mil

&c. & c. &c.
ASSORTIMENT COMPLET ET CHOISI.

GRAI NE S D. E :T A B A C.
DE DIFFPRENTES ESPÙCES.

0'' Toute commande par la poste, pour
achat de graines;. recevra la plus prompte
attention. Les frais le poste pour Penvoi de
grainles ne sont que d'un centin par ocnce.

1868 The Caiiada Farmer1868

.oro semni-nlsuct;' <ricole 'hortict
e s'occupant 'af'airc -urales

gén6ralemnent.
Cette publi oati , anglaise est la meil-

leure et la moins coûteuse pour le cultiva-
teur Canadien.

tLe Canàda Farmner juit d'une popula-
rité sans parallèle. Sa circulation s'éléve à
25;000 souscripteurs. L'accueil favorable
que le Parlner a reçu est dû sans doute atu
rait qufil a répondu à un besoin urgent
éprouve depuis longtemps par les agricul-
teurs canadien.%.'.,iTs; avaient 'besboi d'un
Journal spécialement dévoué à lexplication
des questions qui les intéressent le' pis
comme ae-riculteurs et horticulteurs et ils
ont trouvédans le Canada Parmer ce qu'ils
désiraient. r

Le Canada. Farinei- fournit' un granud
nombre de gravures sur bois,' uI 'des age n s
les plus propres à répandre les idées, qu'au-.
cun autrujournal agricole du monde! Il a
également fourni plus' de matièresà lire
qu'aucun atre journal publié pour le même.
prix. - '

:Le Canada Fariner est puiblié le ler et
le 15 de chaque mois sur une feuille de 16
pages ; in quarto, et est adressé. franc de
port aux prix sujvants:

Pour une simple copie S1,00 par année.
Et aux'clubs aux prix suivants:
10 copies...... ...... .S 9.00 do
20 do .............. 16.00 do
40' do' .. . 30.00 do

100 do'. .......... 70.00 do
Aux sociétés agriooles qui au-
ront besoin de plus de"'125 co-

pies; le Farier sera' adressé
pour ............. 0.60 do
On ne s'abonne pas an Canada Farner

pour moins d'ne année, et tout abonniement
commence le 1er Janvier pour jusqu'au. 15
décembre de la même année.

'Les sociétés agricoles peuvent - recevoir
le Farmaier au meme taux que les clubs et
les numéros demandés par elles sont adres-
sés à aucun bureau de poste qui se trouve
dans leurs limites territoriales respectives.

Les numéros précédents peuvent toujours
être obtenus, vu que le Farmer est imprimé
sur caractère steréotypés.

Comme moyen de publicité il est sufflisant.
dle remarquer que tous ceux qui ont quel-
que chose à vendre, ou qui désirent faire
quelquo achat soit en animaux, grainos,
grains, ustensiles d'agriculture, terrain etc,
etc., peuvent, par le moyen dlu Canada
Farmer, faire connaître leur désir directe-
ment à toute la population agricole du.Ca-
nada. S'adresser à . . . ' i

GEORGE BROWN'
Editeur,'propriétaire, 26 et28 King Street

Eaàt, Toronto, C. O. -

G. AMYOT, AVOCAT, tient son Enireau
au No. 6,' Rue" St. Louis, Haute-Ville,.
Québec (bâtisse des Franc-Maçons) et suit
les Cours de Montmagny et de Beauce. '

IMPORTATION DU PR1NTEMPS

NT 1 hoi eur d'annoncer i leurs amis
et au public, que leurs MARCHAN-

DISES arrivent graduellement par chakiue
vapeur, et que, dès a présent, ils étal n un
des plus beaux Choix gui se puissent voir
defflets de'goût et d'utilité- .......
. Pas un achieteur ne doit manquer de vi-

siter son établissement s'il désire" faire un
choix judicieux, sous le.rapport du bon
goût; le la qualité et du bon marché.

'fM. et B. désirent attirer:l'attention sur
le fait, 'que leurs marchandises ayant, été
achetées dans les meilleures.maisonsmanu-
facturières d'Angleterre et d'Ec'osse, au mo-.
Ment de la plus graride baisse en décembre
et janvier derniers, ils peuvent; offrir leurs'
effets de 10 à 15 p. 100 plus bas ue tous
l'es atres, qui ont fait leurs achats p us tard.

L-eur ent es i' conlet
pour les. Toiletes di. Premiéère' conmunion,
tel que:: Lawn, Moisseline, Point, Den-
telle, Mérinos et Alpaca blancs; Gants, Bas,
Drap noir, Frappé blanc, etc;, etc

COIN DES RUES DU-1PONT. ET DES FOSSES,
sAI.T-ROCIIDE QUEBEC.

22 avril 1868.

vendre à l'imprimerie de'la GazetteA des CaniLpag-néà'

COCHO.'NS WHIITE CHIESTER'

$8 à deux mois

GARNT CHL

PATATES LES PLUS PRODUCTIVES ET
DE MEILLEURE QUALITÉ

Prix : Le minot $1.25-Par 2 mi nots
$1.00 le minot.

A VENDRE PARLE SOUSSIGÑÉ.

[ ES RUCHES ont'obtenu,Ë'e Médaille
V d'Argent à l'Exposition Universellè de

Paris de 1867. Tandis cue la' Société. Cen:-
trale d'Apiculture¯de Paris hofnorait l'e Sous-
signé d'une.Abeille d'Phönneur'en Or pour
ses services rendus à' PApiculture.

t vendre chez M. W. EVANS, marché
Ste. Anne, Montréal, et par

THOS.-VALIQUET
Apiculteur à' St. Hilaire.

ARCHN11ES
DE LA

l'rovinc dB Québec
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AUX CULTIVATEURS
T

PROPIITAIRES DE MOULINS

Grando Scierio do 'Isle-Verte
Convertie en mi&aniufalcture d'instruments

agr icoles, etc.

DEFLE TOUTE COMPETITION!

Les soussignés offrent en vente, à leur
Manufacture. d'instruments agricoles, des
A'rratc-Patates perfectionnés qui ne lais-
sent rien à désiibr:quaut à leur bon fone-
tionnement.

Ils ont constamment en mains: Moulins
à battre, Cribles, Charrues de douze mo-
dèles, et considérées les meilleures en
usage ; Roues pour voitures de toutes es-
peces ; Sumuts perfectionnés pour moulins
à farine; Chaudrons à sucre. et à soupe;
Poèles de cuiine, de chambre, de parloir
et de laiterie ; de. différents'patrons.

Les soussignés désirent informer les pro-
priétaires de moulins qu'ils seront toujours
désireux de recevoir leurs commandes pour
toutes espèces de mécanisme se rattachant
à la construction de moulins.' Ils désirent
surtout attirer l'attention des. meuniers sur
les Smus (machines à nettoyer le grain)
perfectionnés, qui ont donné jusqu'a pré-
sent beaucoup plus de satisfaction que ceux
iariufacturés dans d'autres boutiques du
Canada.

Nous attirons particulièrement l'attention
des cultivateurs, sur le prix réduit des Char-
rues à renchausser et à faire les silFons. La
charrue seule $5.50, et avec lappareil à
tracer les sillons, $1.00 de plus, soit $6.50.
CHS. BERTRAND et ANT. ROUSSEAU,

Manufacture d'instruments agricoles,
etc., etc., à l'Isle-Verte.

30 avril 1868.

DÉPARTEMENT
DES

TERRES DE LA COURONNE.
IL a plu à Son Excellence le Lieutenant-

Gouverneur en Conseil de faire les no-
minations suivantes .

PHILIPPE HUOT et EDOUARD PA-
NET-LARUE, écuyers, de Québec, pour
être agent conjoint des propriétés apparte-
nant ci-devant à l'ordre des Jésuites dans
le district de Québec, au lieu et place de
Phonoràble Louis Panet, démissionaire.

JOSEPH LAURIN, écuyer, de Québec,
agent du Domaine de la Couronne .censive
de Québse et des Trois-Rivières, pour être
aussi agent de.la Seigneurie de Lauzon et
surintendaht des lots de grévo et à eau pro-
fonde dans la Province de Québec, au lieu
et place de Félix Fortier, écuyer, avocat,
nommé Greffier du Conseil' Exécutif de la
Provinèe de Québec.

J. O. BEAUBIEN,
Commissaire des Terres de la Couronne.

· 2 avrilf1868.

GAZE TTE DES CAMPAGNES.

DEPARTEMENT DE LA MARINE
ET DES

PECH ER ES.

OTTAVA, 29 NOVnmBiRE 1867.

AVIS PUBLIC
ST par le présent donné que toutes

COMMUNICATIONS relatives aux
Lumières, Vaisseaux-Pliares, Signaux, Ba-
lises, 'Bouées, Réglementation. des. Hâvres,
Enquêtes sur les Naufrages et leurs causes,
Dépôts de provisions et secours aux marins
naufragés, Hôpitaux de Marine, Bureaux
d'engagement des Matelots, Pilotage,
Police riveraine, Inspection des Bâteaux à
Vapeur, Classement des Bâtiments, Exa-
men et Octroi du Certificat aux maîtres et
contre-maitres, etc., Vapeurs Provinciaux,
Canonnières, Vaisseaux employés à Tlané-
lioration de la navigation, et généralement
aux affaires de la Marine pour le Canada
devront être adressées.

Département de la Marine et des
Pêcheries,

Branche de la Xarine,
OTTAWA.

et celles relatives à laprotection, à la règlé-
mentation et au développement des Pêche-
ries Maritimes, Cotières et de. l'Intérieur,
lnspection du Poisson et des Huiles de
Poisson, et de l'avancement général des
Pêcheries pour le Canada, Tevront étre
adressées:

Département de la Marine et des
Pêcheries,

Branche des Pêcheries,

OTTAWA.
P. MITCHELL,

Ministre de la; Marine et des Pècheries.

A vedre, à 'imprimerie"de laGazette
des Canpagnes:

Le Verger Canadien, ou culture raisonnée
des fruits qui peuvent réussir dans les ver-
gers et les jardins du Canada. Ouvrage
orné de nombreuses gravures sur:bois. Par
M. l'abbé L. Provancher, auteur de la .Plore
Canadienne, d'un traité élémentaire de bo-
tanique, etc. Deuxième édition. Prix, 2
chelins.

Les maladies des Patates, des -Bettes-
raves, des Bléi et des Vignesi avec l'indi-
cation des meilleurs moyens à'employer
pour les-combattre, par A. Payen: Prix -3s.
9d.

BUREAU DU PERCEPTEUR

REVENU DE L'INTERIEUR
COMTE DE 1AMOURASKA.

L E Soussigné étant chargé de la Direc-
tion et Perception des revenus de lIn-

térieur pour li DIVISION DE TEMIS-
COUATA, donne AVIS : Qu'à. l'avenir
toutes les personnes -qui peuvent avoir af-
faire avec ce Département touchant : les
licences pour la vente des liqueurs spiritu-
euses on autres, etc., etc, aient à s'adresser
à son Bureau, à Ste. Anne de la Pocatière,
jusqu'à nouvel ordre.

F. DzGUISE,
P. R; I. C. X.

Bureau du Percepteur du Revenu' de PIn-
rieur, Comté de Kamouraska..

Ste. Anne de la. Pocatière, 30. avril 1868.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
De la Pointe-Lévis à la Rivière-du-Loup.

STATIONS.

POINTE LEVI ......
Hadlow .............
Chaudière Junction ...
St Jean Chrysostôme..
St Henri ........ ...
St Charles ...........
St Michel ...........
St Valier ............
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS .......
Cap St Ignace.
L'Anse à Gile.......
L'ISLET ........

Trois Saumons.
St Jean Port Joli......
Egn Road.........
St Roch .............
STE ANNE .......
Rivière Oello......
St Denis .............
ST PASCAL ......
Ste Hélène ...........
St André...........
St-Alexdndie.......
Chemin.dutlac....
RIVIERE-DU-LOUP.

Aller.

9 30 Am

.9-40
10-05
10-20
10-40
11-10
11-35
11-48
12-08
12-20
12-40
1-20
1-32.
1-50'
2-05
2-15
2-35
2-47
3-00'
3-30
3-50.
4-08_
4-25
4-45

5215'

5-55

Retour.

4-00 p a
3-50
3-30
3-10
2-50
2-15
1-50
1-35
1-13
1-00

12-40 Au
1213
1200
11-45
11-30
11-15
10-50
10-37
10-20
9-50'
9-25
9-05
8-45
8-20
8-05
7-50
7-25
-7-00

C.J. BRYDGES,.,
Directeu Géran

A. S. MACBEAN,
SurintendantIlocal..


